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Le prince Eriko Rafael Suarez devait s’enfuir. Impossible de rester une minute de plus sous le même toit que les autres membres de sa famille. Il les aimait, sincèrement, mais parfois ils pouvaient être un peu… Un peu étouffants. Surtout quand il était question de sa future accession au trône. Récemment, il semblait que ce sujet était le seul qui intéressait son père, le roi. À bout après la conversation au petit déjeuner ce matin, il avait donc trouvé une excuse et était parti avant même de boire sa deuxième tasse de café.
Il était tellement impatient d’être seul qu’il avait même oublié de prendre son téléphone portable.
Il longea la plage de sable fin en direction du quai. Il enfreignait le protocole, il en était bien conscient. Il avait échappé à la surveillance de ses gardes du corps et n’avait dit à personne quels étaient ses projets. En parler n’aurait fait que provoquer une nouvelle dispute ou l’obliger à accepter d’être accompagné alors que tout ce qu’il voulait, c’était être seul, c’était profiter de quelques instants de paix, en mer.
Peut-être aurait-il dû néanmoins informer Manny de ses intentions. Son frère jumeau l’exaspérait souvent, mais il pouvait lui faire confiance.
Enfin, il était trop tard maintenant. Il n’avait aucune intention de retourner au château. De toute façon, rien ne l’obligeait à informer qui que ce soit de ses intentions. Il était un marin expérimenté. Il naviguait depuis qu’il était enfant. Il participait même à des régates plusieurs fois par an. En plus, il serait très vite de retour.
Le ciel était clair, le soleil brillait, et une douce brise soufflait. Le temps était idéal pour une petite sortie en mer. Ce serait même un péché de ne pas en profiter.
Quelques minutes plus tard, il leva l’ancre, s’éloigna de la côte et, instantanément, la tension quitta ses épaules crispées, et le nœud de frustration dans son estomac se desserra. Être sur l’eau avait toujours cet effet sur lui. La nature était la meilleure thérapie.
C’était le poids des responsabilités qui l’attendaient qui était responsable de sa nervosité. D’ici quelques années, il devrait se marier et fonder une famille, il le savait, c’était ce qu’attendait son peuple – et surtout son père. Une transition en douceur pour préserver une dynastie sur le trône depuis des siècles était essentielle pour la stabilité du royaume.
La vie tenait parfois à peu de choses. Il était né deux minutes avant son frère jumeau, et ces cent vingt secondes avaient fait de lui le fils aîné, et donc l’héritier du trône de Versuvia.
Il secoua la tête pour chasser ces pensées et s’enivra de l’air marin. Il songerait à toutes ces responsabilités et s’en inquiéterait plus tard. Pour l’instant, il voulait juste profiter d’un moment de solitude.
Malheureusement, Dame Nature avait apparemment d’autres projets pour lui. Comme un mauvais coup du sort, un épais nuage noir se forma soudain dans le ciel, juste au-dessus de l’endroit où il avait jeté l’ancre et, avant même qu’il ait eu le temps de réagir, le ciel s’ouvrit et un orage éclata. Des torrents de pluie se mirent à tomber, plaquant ses cheveux sur son crâne. Des grêlons de bonne taille frappèrent ses joues et son front. Un éclair en forme de griffe illumina le ciel désormais très sombre, suivi quelques instants plus tard par un coup de tonnerre si fort qu’il le fit trembler de tous ses membres.
Sous le choc, il demeura interdit quelques secondes avant de se reprendre. Les vagues grossissaient à vue d’œil. Il ne pouvait pas rester ancré plus longtemps, sinon son bateau finirait par prendre l’eau. Ou pire.
Luttant contre le vent et la pluie battante, il remonta le pont tant bien que mal. Sans perdre de temps, il leva ensuite l’ancre avant de se remettre à la barre. Il déploya toutes ses forces pour essayer de tourner le gouvernail et de donner une chance au voilier de résister au vent violent et aux vagues de plus en plus hautes. En vain. Impossible de le diriger, son bateau ne lui obéissait plus.
Dans ce cas, il devait au moins tenter de le maintenir à flot. Des gouttes de sueur coulaient sur son visage, se mélangeant à la pluie battante, et tous ses muscles étaient tendus. Il était un fervent adepte de la musculation et s’astreignait à des entraînements réguliers et éprouvants. Pourtant, l’effort à fournir lui paraissait soudain surhumain.
Il rassemblait encore ses forces lorsqu’une vague, plus puissante encore que les précédentes, déferla. Il serra les dents et s’agrippa à la barre, priant pour que le bateau, couché sur le flanc, se redresse.
Quelle erreur de sa part de ne pas avoir mis de gilet de sauvetage ! Mais le ciel semblait si clair… En plus, il n’avait pas l’intention de rester longtemps en mer.
Non, rien de tout cela n’excusait son manque de préparation et son imprudence. Un véritable marin informait toujours quelqu’un de ses intentions avant de prendre la mer.
L’espace de quelques instants, le bateau sembla se redresser, mais l’espoir ne dura pas. Une autre vague énorme s’éleva, et il devina qu’il ne pourrait y échapper cette fois-ci. Il réussit juste à attraper une bouée de sauvetage avant que son voilier sombre.
Une partie de son cerveau passa instantanément en état d’alerte maximale, il essaya d’évaluer la situation exacte dans laquelle il se trouvait et les dangers qui le menaçaient. Il était un bon nageur, mais il n’avait jamais nagé dans des conditions météorologiques aussi extrêmes. Son seul espoir d’en réchapper était maintenant de rejoindre la côte la plus proche, sans doute Majorque, et surtout de ne pas lâcher la bouée.
Il s’y agrippa alors de toutes ses forces, mais soudain tout devint noir autour de lui.
Ce temps était sans doute le plus étrange qu’Ari ait jamais connu. De tels changements climatiques n’existaient pas là d’où elle venait. Chicago avait certes sa part de jours de vent, mais rien de comparable à celui qui commençait à souffler ici.
Elle sortit rapidement tous les enfants de l’eau et les ramena jusqu’au chalet du club de voile situé à quelques mètres de la plage. Une mission rendue difficile par sa tenue. Le thème du jour était La Petite Sirène. Elle était donc vêtue d’un haut recouvert de coquillages et d’une longue queue de poisson en silicone avec une fente très étroite en bas.
À cause de la tempête, l’heure du conte allait néanmoins être écourtée.
Ari mit à l’abri les sept enfants dont elle avait la charge juste à temps. Quelques secondes plus tard, les éclairs zébraient le ciel et le tonnerre résonnait, faisant trembler de peur les bambins qui s’agrippaient à ses écailles.
Autant que son costume le lui permettait, elle s’accroupit afin d’être à la hauteur d’une petite fille américaine dont les parents séjournaient à l’hôtel.
Les grands yeux bruns remplis d’angoisse de la fillette s’accrochèrent aux siens.
— Mademoiselle Ari, est-ce que la foudre va nous frapper ?
— Non, ma chérie, lui répondit-elle en posant une main réconfortante sur son épaule. Tant que nous restons à l’abri ici, nous sommes en sécurité.
La petite fille lui lança un regard sceptique. À l’évidence, elle ne l’avait pas rassurée, et les autres enfants non plus.
Ari pria silencieusement pour que cette tempête surprise ne dure pas trop longtemps. Les bambins semblaient prêts à fondre en larmes, et elle pouvait difficilement leur en vouloir. Une minute, ils écoutaient tranquillement un conte dans l’eau, et la minute d’après ils se retrouvaient dans une scène tout droit sortie d’un film catastrophe.
— Que es eso ? lui demanda soudain un petit garçon espagnol en pointant du doigt un objet dans l’eau.
Curieuse, elle cligna des yeux et observa l’horizon.
À quelques mètres du rivage, un objet orange et blanc flottait. Aucun doute n’était possible pour l’ancienne maître-nageuse qu’elle était. Accroché à une bouée de sauvetage, quelqu’un était en difficulté.
Paniquée, elle balaya la plage du regard. À part señora Rita, la gentille petite dame qui vendait des bijoux dans un kiosque, elle ne voyait personne qui pourrait aider le nageur en détresse. Et elle n’avait pas son téléphone portable sur elle.
Où aurait-elle pu le mettre dans son costume de sirène ?
Soudain, une vague énorme s’éleva devant l’homme, lui bloquant la vue. Avait-il coulé ? Non, il réapparut une seconde plus tard. Malheureusement, il était toujours malmené par les flots.
— C’est une personne ? demanda Chloé, la petite Américaine.
— Oui.
Ari ne pouvait pas laisser cette pauvre âme là-bas se noyer, elle ne se le pardonnerait jamais.
Affolée, elle fit de grands signes en direction de señora Rita, blottie dans son kiosque pour essayer de rester au sec. Une tentative vaine, le vent soufflait bien trop fort.
Heureusement, señora Rita finit par regarder dans sa direction et, d’un geste, Ari lui ordonna de venir. La vieille femme comprit le message et courut tant bien que mal jusqu’au chalet.
La pauvre était trempée.
Dans un espagnol approximatif, Ari lui demanda de surveiller les enfants pendant quelques minutes. Dieu merci, elle comprit tout de suite et acquiesça d’un signe de tête.
Ari s’accroupit ensuite au niveau des enfants.
— Je vais essayer d’aider cette personne. Pendant ce temps, vous allez rester bien sages avec señora Rita. Vous me promettez de lui obéir ?
Elle répéta ses instructions en espagnol jusqu’à ce que toutes les petites têtes se secouent de haut en bas. Plusieurs enfants avaient l’air très anxieux, mais elle n’avait pas le temps de les rassurer davantage. Elle ne pouvait pas se permettre de perdre une minute de plus.
— Je reviendrai très vite, leur promit-elle, priant pour que ce ne soit pas un mensonge.
Ils répondirent par une nouvelle série de hochements de tête qui ne contribuèrent guère à apaiser son inquiétude. Sans attendre, elle sortit néanmoins du chalet et, affrontant le vent et la pluie, courut tant bien que mal vers les flots tourmentés, se débarrassant en chemin de sa queue de sirène. Puis, déterminée, elle plongea.
Grâce à ses nombreuses années de natation et de compétition, elle était à l’aise dans l’eau. Néanmoins, son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine, et la peur menaçait de la paralyser. Malgré son expérience d’un an en tant que sauveteuse à la piscine municipale, elle n’avait jamais eu à secourir quiconque auparavant.
Le courant était fort, mais elle resta concentrée sur son objectif, atteindre la personne en difficulté le plus vite possible. Enchaînant les mouvements de crawl, elle ouvrit les yeux juste assez longtemps pour localiser sa cible. Malheureusement, celle-ci semblait dériver de plus en plus loin du rivage. Après une profonde inspiration, Ari redoubla d’efforts et arriva enfin au niveau de l’homme à la mer.
Malgré la mauvaise visibilité, deux choses la frappèrent immédiatement. La personne agrippée à la bouée de sauvetage était un homme. Un bel homme aux cheveux d’ébène et à la peau dorée.
Sa poitrine se serra comme si une étrange attraction venait de surgir de nulle part. Ce n’était pourtant pas le moment.
Concentre-toi, bon sang !
Elle se força à se focaliser sur la tâche à accomplir. Elle agrippa l’homme, qui parvint à lui adresser un semblant de sourire avant de fermer les yeux et de perdre conscience.
Elle était vraiment arrivée juste à temps.
Sans perdre une minute, elle passa un bras autour du rebord de la bouée, puis poussa de toutes ses forces sur ses jambes pour les propulser tous les deux vers le rivage. Que c’était dur ! Il était plus lourd qu’elle ne le pensait et, entre son poids et la force des vagues qui déferlaient, elle avait fort à faire. Heureusement pour eux, elle avait des poumons bien développés et de l’entraînement. Ses parents et ses sœurs la qualifiaient d’ailleurs souvent de poisson.
Si seulement ils pouvaient la voir maintenant…
Peu à peu, elle perdit toute notion du temps. Sa poitrine était en feu, elle avait des crampes, mais elle s’accrocha et accentua encore ses efforts.
Quand elle atteignit enfin le sable, tous les muscles de son corps hurlaient de douleur mais, sans perdre une seconde, elle mit l’homme sur le dos et commença les compressions thoraciques et le bouche-à-bouche.
Un… deux… trois…
Pourvu qu’il s’en sorte !
Elle ignorait combien de temps s’était écoulé lorsqu’une main se posa sur son épaule et la repoussa sans ménagement.
Les secours étaient enfin arrivés. Tant mieux.
En silence, deux ambulanciers commencèrent à s’occuper de l’inconnu, et plusieurs secondes angoissantes s’écoulèrent avant qu’il finisse par tousser et recracher de l’eau. Quelques instants plus tard, il était chargé sur une civière et emmené.
À bout de forces, elle se laissa alors tomber sur le sable. Elle était épuisée et excitée en même temps, l’adrénaline coulait toujours dans ses veines.
Il lui fallut un long moment pour retrouver une respiration normale. Lorsqu’elle y parvint enfin, elle se tourna vers les enfants et señora Rita. Dieu merci, ils n’avaient pas bougé, mais ils la regardaient avec un mélange de crainte et de fascination.
Rassurée, Ari leva les yeux vers le ciel. À sa grande surprise, la tempête était terminée. Aussi vite qu’elle était arrivée, elle s’était éloignée, cédant la place au soleil, comme si rien ne s’était passé.
— Eh bien, regardez qui est enfin debout et en pleine forme ?
Riko ne prit même pas la peine de réprimer un soupir las en voyant son frère approcher. Pour des vrais jumeaux, ils étaient aussi différents qu’ils étaient semblables. Alors que Manny lissait consciencieusement ses cheveux, lui préférait les laisser ondulés. Leurs styles vestimentaires étaient également opposés. Manny aimait les shorts et les T-shirts décontractés, tandis que lui veillait à être parfaitement habillé en toute circonstance.
Sans doute Manny allait-il le bombarder avec ces mêmes questions qu’il lui posait en boucle depuis qu’il avait failli se noyer. L’inquiétude de sa famille le touchait, mais il commençait à en avoir assez de toute cette attention. Celle de sa maman, en particulier, frôlait l’obsession. Elle ne cessait de vérifier qu’il allait bien et le dorlotait comme un petit enfant. Elle avait même installé son médecin de famille dans son aile personnelle du palais.
Si sa famille ne cessait de l’interroger sur les circonstances de l’accident, il ne se souvenait malheureusement pas des détails.
À part une paire d’yeux couleur émeraude et une flamboyante chevelure rousse, ses souvenirs étaient flous. Et, quand il les évoquait, tout le monde pensait qu’il avait rêvé.
— Comment te sens-tu ? lui demanda Manny en s’installant dans un fauteuil à côté de lui.
Un serveur apparut au même instant avec une cafetière fumante et deux tasses.
— Je vais bien. Aussi bien qu’hier soir, la dernière fois que tu m’as posé cette même question.
Manny lui sourit avant de boire une gorgée de café.
— Tu ferais bien de t’y habituer. Je vais continuer à te la poser jusqu’à ce que cette aventure ne soit plus qu’un lointain souvenir.
— En parlant de souvenir…
— Tu maintiens toujours ton histoire ?
— Je sais ce que j’ai vu, je n’ai pas rêvé.
— C’est pourtant impossible, grand frère.
Il détestait quand Manny l’appelait ainsi. Ils étaient jumeaux, bon sang ! Ce n’était pas parce qu’il était né en premier qu’il était le grand frère de Manny. Mais, sachant que c’était un point sensible pour lui, son frère s’amusait à l’appeler ainsi.
— Quelqu’un m’a pourtant sorti de l’eau, rétorqua-t-il.
— Nous sommes d’accord là-dessus. Le palais essaye d’ailleurs de localiser cette personne en ce moment même. Ce qui est incroyable, c’est que tu sembles penser que ton sauveteur était une fille aux cheveux roux portant des écailles sur le corps.
Son frère lui adressa un clin d’œil malicieux avant de poursuivre :
— Tu es sûr que tu n’as jamais fantasmé sur les sirènes, grand frère ?
— Arrête de m’appeler ainsi !
— Tu sais bien que je n’arrêterai jamais.
Pour toute réponse, il se contenta de lâcher un long soupir.
— Bon, quelles sont les dernières nouvelles la concernant ?
— Concernant ta sirène ?
Personne sur cette Terre ne l’énervait autant que son frère. Ce qui expliquait que la moitié des cicatrices qu’ils arboraient tous les deux étaient le résultat de leurs bagarres quand ils étaient enfants. Les autres étaient dues à leurs tentatives de se surpasser l’un l’autre en réalisant des cascades imprudentes, comme grimper au sommet de l’arbre le plus haut des jardins royaux ou descendre le plus vite possible la prairie derrière le palais.
— Concernant ma sauveteuse, corrigea-t-il. Je voudrais m’assurer qu’elle est récompensée comme il se doit.
À ces mots, Manny devint plus sérieux.
— Comme nous tous. Papa et maman lui sont infiniment reconnaissants.
Papa et maman, avait-il dit ? N’étant pas du genre à laisser passer une opportunité de taquiner son frère, même sur un sujet aussi grave, il sauta sur l’occasion.
— Et toi ? Es-tu reconnaissant que ton frère jumeau n’ait pas péri dans une mer tumultueuse ? Je t’aurais beaucoup manqué.
Le sourire malicieux réapparut immédiatement sur le visage de Manny.
— Tu rêves !
Amusé, Riko se cala sur sa chaise et croisa les bras. Hors de question de laisser son frère s’en tirer à si bon compte.
— Je crois pourtant me souvenir que tu es arrivé dans ma chambre d’hôpital avant tout le monde et que tu avais l’air plutôt inquiet.
Son jumeau haussa les épaules, comme si de rien n’était.
— Je savais juste que Ramon et Tatyana seraient bouleversés s’ils perdaient leur seul oncle, répondit-il, faisant référence à son fils de six ans et à sa fille de quatre ans. Je pensais surtout à eux.
— Si tu le dis…
Manny commença à se frotter la mâchoire avec un sérieux tellement exagéré que Riko devina qu’il allait encore se moquer de lui.
— Je me demande si nous ne cherchons pas cette personne au mauvais endroit.
Mieux valait sans doute ne pas poser de questions, il le savait, mais il ne pouvait s’en empêcher.
— Explique-toi.
— Plutôt que sur terre, nous devrions peut-être la chercher dans la mer.
Il avait vu juste.
— Très drôle ! Au lieu de m’embêter, ne devrais-tu pas être en train de t’occuper de ta femme enceinte ?
À ces mots, une ombre obscurcit le regard de son frère, et toute trace d’humour quitta son visage.
Le malaise le gagna aussitôt.
— Qu’y a-t-il ?
— Nous ne voulions rien dire pour ne pas inquiéter tout le monde, surtout après…
Il fit un geste vers lui.
— Nous avons fait promettre à l’obstétricien de garder le secret.
Son inquiétude monta en flèche.
— Un obstétricien ? Isabel va bien ?
— Elle ressent des contractions.
— Tu ne veux pas le dire à maman ?
Manny secoua la tête.
— Non, nous ne voulons le dire à personne.
Manny n’avait pas besoin de s’expliquer davantage. Son frère et lui n’avaient jamais eu de secret l’un pour l’autre. Sans son accident, il aurait d’ailleurs sans doute été déjà au courant.
— Nous ne voulons pas en parler avant d’en savoir plus, poursuivit son frère. Tu connais les réactions de maman.
— Les réactions exagérées de maman, plutôt. Elle devrait vraiment arrêter de se faire autant de souci.
Son frère ne répondit pas, signe qu’il préférait changer de sujet. Lorsqu’il serait prêt à évoquer ses inquiétudes pour sa femme avec lui, il serait là pour l’écouter. Il espérait juste que la grossesse de sa belle-sœur se déroulerait sans problème. Manny était un homme fort, mais l’amour qu’il portait à sa femme et à ses enfants était son point faible. Une faiblesse qu’il comprenait, mais à laquelle il ne pouvait s’identifier.
Pour le moment.
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Ari n’était pas du genre à jurer. En silence, elle passa néanmoins en revue tous les jurons de son vocabulaire tandis qu’elle rassemblait ses affaires.
Que diable était-elle censée faire, maintenant qu’elle n’avait plus de travail, plus de logement et presque plus d’argent ? Diego cherchait une excuse pour la licencier, et elle lui en avait offert une sur un plateau, lorsqu’elle avait laissé les enfants dont elle avait la charge sous la surveillance de señora Rita. Que voulait-il qu’elle fasse à la place ? Qu’elle laisse le pauvre homme se noyer ?
Posé sur la table à l’autre bout de la pièce, son téléphone vibra. Sans doute était-ce sa sœur Lizzie. Encore une fois.
Mieux valait l’ignorer. Même si elle était très proche de ses trois sœurs, elle n’était pas encore prête à parler à quiconque de sa dernière déception.
Déception… Sans doute ses parents parleraient-ils plutôt d’échec. Ce n’était pourtant pas sa faute !
Le bourdonnement de son téléphone s’arrêta enfin mais, quelques secondes plus tard, une série de sonneries lui indiqua qu’elle avait reçu plusieurs SMS. Ses sœurs pouvaient parfois être un peu étouffantes, mais elle pouvait difficilement leur en vouloir. Elles pensaient à elle, même si elles avaient toutes les trois des carrières importantes et de grandes responsabilités.
Contrairement à elle.
Ari se précipita vers l’appareil pour l’éteindre mais, curieuse, ne résista pas à la tentation de jeter un coup d’œil rapide sur l’écran.
Je n’ai pas eu de tes nouvelles depuis deux jours. Si tu ne me rappelles pas immédiatement, j’envoie l’armée espagnole à tes trousses.

Elle soupira. Magistrate, sa sœur Lizzie voyait tellement de crimes qu’elle avait tendance à se montrer très protectrice envers elle.
Résignée, elle se laissa tomber sur son lit et appuya sur le bouton de rappel, décidée à en dire juste assez à Lizzie pour que celle-ci la laisse tranquille. Du moins pendant un certain temps. Elle connaissait sa sœur, celle-ci ne la lâcherait pas tant qu’elle ne connaîtrait pas toute l’histoire. Et ensuite elle raconterait tout à leurs parents, ce qui était la dernière chose dont elle avait besoin.
Lizzie répondit avant la fin de la première sonnerie et ne prit même pas la peine de la saluer.
— Où étais-tu, Ari ? Tu vas bien ?
Ari passa une main lasse sur son visage et se força à lancer de sa voix la plus enjouée possible :
— Je vais très bien, je suis juste un peu occupée en ce moment. Je peux te rappeler plus tard ?
Sitôt ces mots prononcés, elle se rendit compte de son erreur. Elle avait exagéré son enthousiasme, et sa sœur n’allait pas être dupe.
— Crache le morceau, Arielle, lui ordonna celle-ci en utilisant son prénom complet. Quel est le problème ?
Sa détermination à rester forte s’évanouit sitôt qu’elle entendit l’inquiétude de sa sœur. Elle lui raconta alors les derniers événements, échouant complètement dans sa tentative de ne pas pleurer.
C’était un désastre. Lizzie allait tout raconter à leurs parents, qui prendraient le prochain vol pour Barcelone puis un ferry pour Majorque. Ils ne lui laisseraient pas la possibilité d’essayer de se sortir seule de cette situation difficile même si, pour être honnête, elle ne voyait pas du tout comment elle pourrait y parvenir.
À sa grande surprise, Lizzie ne parla pas d’avertir leurs parents lorsqu’elle reprit la parole. Au lieu de cela, sa sœur lança quelques jurons colorés de son cru, laissant transparaître son indignation.
— Tu veux dire que cet abruti t’a virée parce que tu as sauvé un homme de la noyade ?
— Il m’a dit que j’aurais dû trouver un moyen de l’aider sans laisser les enfants sous la surveillance d’une vieille dame.
— Est-ce le même type qui n’arrêtait pas de te demander de sortir avec lui et que tu repoussais sans cesse ?
— C’est lui, répondit-elle en étouffant un autre sanglot.
— À l’évidence, il se venge.
Sans doute, et aujourd’hui elle n’avait plus ni travail ni toit au-dessus de la tête et devait rapidement trouver une
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